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—Alors comment p„uyez-vous diro que vous notes rien dans votre i.mison ?M comme Grégoire trea embarrassé ne trouvait pas un mot à répondre, eUe'aiouta •

Est-ce que ce ne serait pas, peut être, parce ,,ue vous auriez pris iiiabitude de vouséloigner
? Mais vous savez, monmeur, on n.'a toujours dit à moi. qu'il n'étais jamais IroDtard pour bien faire ! 8i vous y reveniez dans ce châteaû.^et si vou i

" soSplus jamais, croyezvous que votre place n'y de^ien<lrait pas plus gi-Hn.le ?-Mon Dieu pensa Grégoire, quelle ado.v.bl.. peine tille ! Estelle ravissanie avec cet

rat yetx T
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-Me permettrez-vous d'aller dire à Mme la comtesse «lue j'aime beaucoup - oh oui >

beaucoup !. . . . _ que vous êtes d«„s .l'excellentes dispositions 1 contiiuia Mo:

Grégoire avec la même expression de tristesse répondit •

_Vous êtes un ange. Faites et dites ce que vous voudrez !. . . . Si vous pouvez m'at-tirer un peu d indulgence de la part de c.tte Mme de Viliamblard qui est enVt , Luede^toute votre atiection, je vous assure que vous ferez une très hSnne u-uvre, madem"

de mfnirt'er.ûlsrn"ef
•^?'''"''

'^'f''^''''
^'«*''«J"'i ^^-^ë^' P^'' une conversation égoïstede ma pai-t, et aussi peu intéressante *

Voulez vous me promettre quelque chose ?—Ne dites à personne les paroles que noua avons échangées, voul.vvous?— Volontiers, a deux conditions.—Voyons-les.

—La première, c'est que vou3 vous laisserez sermonner par moi—Accepté ! Et la seconde ?

—La seconde, c'est que si vous rencontrez ma mère, qui s'appelle Mme Eseaméla et

?c"le mltr
'' """"*"" **" '^'''''" ^' ''"''''^^' ^-""^ "^'"' ''''- P- que je viens

—Accepté encore ! , . .

.

Du rislc, jo ne crois pas, qu.nd vous me regarda »vec ce. jolis qrau.ls veux de sai.hir

L^^r,;:: ''s:in':'".'"''
-"'^ '-"- f»"-» ™^» s.s.on„c.',„e5e ,.«<.l. tîis

—Oh
! vous vous avancez beaucoup, monsieur le comte i

Il y a peut être des choses ! .... des choses ! . . . . que vous" ne m'accorderiez pas si ievous les demjind.u.s,
^^lucinz pas, si je

—Lesquelles ?

—Je vous les dir.ù plus tard.
—Quand ?

—Lorsque nous .Mirons plus intimes !

Et très légère, avec un grand éclat de rire, où sou espièglerie naturelle se retrouvaittout entière, Monette s'enfuit vers l'étage supérieur où l'attendait (îermaine
''^""""^''=

Elle avait d,.paru au tournant du grand escalier de marbre, que Grégoire, debout À lamême places ch, reliait ..ncore à entrevoir sa silhouette élégante-Mon Dieu
!
que c'est donc frais et pur, se dit-il. Elle a des jeux de physionomiequi sont absolument séduisants !

'' "« P"} ^.lonomie

A qui ressemble-t elle '

[)eiiT du ri,,;^ f^io ,. i' <. j ^ i
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.... .. iMuxou tiois tois, en [entendant parer, à certaines

i.rS" - 1r
P'''"''""^*'' '^^•V'If que jamais le remords de ce qu'il avait ordonné de faire,^d a Mathieu 11 reprit le chemin du presbytère où il voulait commencer le iour mêmea obtenu; ce qu Ahce lui avait tant reconnnandé de rapporter chez elle à ParisCette ul. e d A , ce lui remit en tête la dernière conversation qu'il avait eue aVee'elle-Au tait, se dit-il, cette petite m'a raconté que sa mère s'apjelle Mme EseanSaCest donc elle qui est cette Monette Escaméla, dont le ne vfu d'Alice .ser^i p' rah'ilamoureux! " ^ -xm-c .-îiiciu, parait-ii,

Inconseieunncut à cette idée .pielque cho.se se révolta dans l'âme de Grégoire

qu;;^ÏÏ,i::^:;,r;"""'''"^^''"^'''^^'^ ^* moi l'aiderais a ce

pu^;;;ê
j ":o;iS::t^^eirr ià-bas! ^':
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